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LES FOYERS AMELIORES  POUR AMELIORER LES CONDITIONS DES FEMMES  DANS LES 
HAUTS PLATEAUX DE MINEMBWE, TERRITOIRE DE FIZI, RD. CONGO. 
NYONGOLO LUWAWA Martin 5, RAMAZANI BASHUKWA Léonce5, MUSHAKULWA WAZIRI5 
RESUME : Cette étude démontre que, face au problème de la destruction des écosystèmes forestiers dans les hauts 
plateaux de Minembwe, territoire de Fizi, province du Sud Kivu en RD Congo, les foyers améliorés accompagnés par le 
reboisement constituent une solution alternative dans la gestion durable des écosystèmes forestiers justifiée par la 
réduction de la consommation des bois de chauffage par rapport aux foyers traditionnels. Dans une période de trois ans 
(2007-2011), avec l’appui d’Oxfam Allemagne, UGEAFI a réussi à diffuser dans le milieu 400.000 arbres d’essences 
variées ainsi que la distribution de 3768 foyers améliorés (FA), à 3768 ménages de Minembwe.  Cette intervention a 
permis, d’après les résultats des enquêtes menées, de constater que les Foyers améliorés, non seulement, ont diminué la 
fréquence des femmes dans la collecte de bois mais aussi ils les ont permis de gagner du temps qu’elles ont investi dans 
d’autres activités quotidiennes. 
MOTS-CLES : Foyers améliorés, reboisement, Allégement, femmes, forêt 
 
ABSTRACT : This study shows that , faced with the problem of the destruction of forest ecosystems in the highlands of 
Minembwe , Fizi territory , South Kivu province in DR Congo, improved stoves accompanied by reforestation is an 
alternative solution in the sustainable management of ecosystems forest justified by the reduced consumption of firewood 
than traditional homes. In a three-year period (2007-2011), thanks to the support of Oxfam Germany, UGEAFI managed 
to diffuse into the environment 400,000 different species of trees and the distribution of 3768 improved stoves in 3768 
households of Minembwe . This intervention allowed, according to the results of our investigations, to find that not only 
improved stoves decreased the frequency of women collecting wood but they allowed them to save time that they have 
invested in d other daily activities.             
KEYWORDS : Improved stoves, reforestation, relief, women, forest. 
 
 
I. INTRODUCTION  
 
            En Afrique subsaharienne, la population vivant en extrême pauvreté est en hausse,  et représente plus de 
50%  de la population, souffrant quotidiennement  du faible accès aux ressources énergiques autres que le bois.  La 
consommation journalière  de bois-énergie est de 6 à 10 kg par famille, soient 2 à 4 tonnes par an et par famille 
(MRHE-DRC, 2013).  
             Dans de très nombreux cas, le bois est brûlé entre trois pierres qui supportent une casserole ou un chaudron 
et près de 95 % de l'énergie est perdue. De plus, l’émission de fumées nocives à l’intérieur des habitations cause des 
dommages respiratoires, cardiaques et oculaires. Parmi les victimes, des femmes qui sont traditionnellement derrière 
les fourneaux, et souvent accompagnées d’enfants en bas âge. 
             Avec 750 millions d’habitants sur le continent africain, dont on estime que 55% vivent en zone rurale, c’est 
275 millions de tonnes de biomasse qui partent en fumées lors de la cuisson des repas journaliers ou encore 360 
millions de tonnes équivalent CO2 qui sont émis dans l’atmosphère. L’accès à l’énergie n’est pas réparti 
équitablement sur le territoire africain. La situation est particulièrement critique en Afrique subsaharienne où environ 
77% de la population n'a pas accès à l'électricité. Cette région reste donc une zone d’action prioritaire 
(A.GUINEBAULT, 2012). Et, les données disponibles sur l’évolution du couvert forestier sur la période de 1990-2000, 
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indiquent un taux de déforestation brut de l’ordre de 0,25%, après consolidation entre les données de l’UCL, du CCR, 
et de l’Université du Dakota du Sud (C. de WASSEIGE et alii, 2008). Les études du MECNT de 2009 viennent 
compléter en indiquant que le taux de déforestation historique a oscillé entre 0,2% et 0,3% en RDC sur les 20 
dernières années ; ce qui est relativement faible par rapport à la moyenne mondiale (0,6%) sur la même période 
(MECNT, 2009).   Si ces taux de déforestation sont en eux-mêmes relativement faibles par rapport à la moyenne 
mondiale dans les pays tropicaux, ils sont cependant à mettre au regard de l’importante superficie de forêt, plaçant la 
RDC parmi les 10 pays qui perdent chaque année la surface boisée la plus importante (MECNT, 2010). 
                        Dans le scénario de développement tel que démontré par le MECNT, la déforestation s’étendra sur 12 
à 13 millions ha d’ici 2030, ramenant la couverture forestière nationale de 145 millions à environ 132-133 millions ha 
en 2030. Le taux de déforestation passerait donc de la fourchette de 0,2 à 0,3% par an, constatée sur les 20 
dernières années, à celle de 0,3 à 0,4% sur les 20 prochaines années. Les trois causes majeures de déforestation 
sont le développement de l’agriculture commerciale (~40%) et vivrière (~20%) et la collecte de bois de chauffe 
(~20%). La dégradation touchera entre 21 et 23 millions d’ha, les causes majeures étant la collecte de bois de 
chauffe (~55%), l’exploitation forestière industrielle et artisanale légale (~15%) et l’exploitation forestière illégale 
(environ 12-14%).  
                       La croissance démographique, plus rapide que sur les autres continents, et le développement seront 
les causes d’une demande croissante en énergie. De plus, la ressource du bois va devenir de plus en plus rare dans 
ces régions arides, et avec les effets des changements climatiques, les pluies seront sans doute de moins en moins 
fréquentes. Il est nécessaire d’agir dès à présent pour répondre à l’urgence des changements climatiques et limiter la 
déforestation. La diffusion de foyers de cuisson améliorés répond à ces deux impératifs tout en participant à 
l’amélioration des conditions de vie des populations et au développement économique des pays. 
                    Les hauts plateaux de Minembwe, un poste d’encadrement du territoire de Fizi, au Sud-Kivu en 
République Démocratique du Congo n’échappent pas à cette situation car la déforestation intense  et la dégradation 
de l’environnement font partie de ses majeures défis environnementaux. Une étude conduite à cet effet par UGEAFI 
en 2007 sur les causes de la dégradation de l’environnement dans les hauts plateaux de Minembwe évoque les 
techniques agricoles, la collecte de bois de chauffe ainsi que l’exploitation forestière abusive comme les principales 
causes de la déforestation et de la dégradation de l’environnement dans cette partie. Le niveau des destructions des 
ressources forestières a atteint ces dernières années des niveaux particulièrement préoccupants dont les 
conséquences sont environnementales, sociales et  économiques au niveau des ménages (ces destructions affectent 
directement les conditions de production : érosion des sols, perte de fertilité, perturbations des cycles culturaux, etc. 
et en limitent les rendements).  
S’agissant des conséquences environnementales, il est aussi utile de signaler la rareté des bois de chauffage et de 
construction due à l’éloignement des distance entre les villages et le lieux de récolte pas souvent sécurisé pour les 
récolteurs, la diminution du débit  des rivières et  le tarissement des sources  ainsi que la rareté des pluies, la 
principale source en eau pour les plantes dans le milieu, causée par le changement  climatique. Cette situation a eu 
des répercussions sur les hommes et particulièrement les femmes  qui  parcourent des longues distances à la 
recherche des bois de chauffage pour préparer les aliments ; de terrains fertiles pour installer les champs ; de l’eau 
potable pour la boisson, des arbres de construction ; des nouveaux pâturages en dépit des travaux très lourds 
qu’elles accomplissent quotidiennement.    
 Les longues distances parcourues par les femmes à la recherche de bois de chauffage les exposent à plusieurs 
accidents entre autres le viol par les groupes armés logeant les forêts disposant des bois, les morsures des serpents 
et d’autres animaux sauvages, etc.  Il se montre ainsi que les actions anthropiques inhérentes à la satisfaction des 
besoins primaires (nourriture et habitat principalement) conduisent à la déforestation et à la dégradation de 
l’environnement.  
Ces dernières sont favorisées par d’une part par l’abattage arbitraire d’arbres et à la destruction même de recrus 
forestiers par les ménages pour des fins agricoles, recherche des planches et des arbres de construction, des lianes, 
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des chaumes et des bois de chauffage(la seule source d’énergie disponible dans le milieu) et d’autre part,  par le feu 
de brousse qui est la principale et l’unique technique de régénération des nouveaux pâturages pratiquée par les 
éleveurs  et par l’exploitation minière artisanale nécessitant des arbres pour leur activités minière y pratiquée. Tous 
ces effets combinés traduisent une pression sur les écosystèmes forestiers qu’il faut réduire en mettant en place des 
stratégies d’exploitation rationnelles et durables  des ressources forestières susceptibles de garantir à la fois la 
protection de l’environnement ainsi que la sécurité et la santé des femmes.   
                        Cette étude vise à analyser la contribution du projet des foyers améliorés et reboisement exécuté par 
UGEAFI de 2007 à 2011 avec l’appui d’Oxfam Allemagne à la diminution de la pression sur les écosystèmes 
forestiers ainsi qu’à l’allégement des lourds travaux des femmes des hauts plateaux de Minembwe. Ledit projet a 
permis la diffusion dans le milieu de quelques 400.000 arbres d’essences variées ainsi que la distribution de foyers 
améliorés (FA), peu consommateurs de bois, à 3768 ménages de Minembwe.  
Ainsi, l’impact à mesurer concerne : 
- La  quantité de bois et du temps mis pour la récolte ; 
- La comparaison  du temps de cuisson des foyers traditionnels et des foyers Améliorés ; 
- Les  conséquences de la réduction de temps de récolte de bois et de cuisson des aliments ; 
-  La contribution à la prise de conscience pour la protection de l’environnement. 
 
 
II. METHODOLOGIE  
 
                    La présente recherche a privilégié l’enquête – contact et échange- sur terrain après une revue 
documentaire du projet implémenté par UGEAFI de 2007-2011 ayant conduit à l’introduction des foyers améliorés 
couplée avec le reboisement dans les hauts plateaux de Minembwe, entité administrative du territoire de Fizi, située 
dans la province du Sud Kivu en République Démocratique du Congo.  
La revue documentaire a permis de collecter les informations de base sur les objectifs visés par UGEAFI, les activités 
et les résultats atteints dans le cadre de ce projet. Ceci a été important dans les analyses de l’efficacité de la stratégie 
mise en place dans le but de mettre en évidence des propositions pour améliorer davantage la lutte contre les méfaits 
liés à l’environnement visibles dans cette partie de la région.   
Par ailleurs, l’enquête a ciblé 320 sujets sur les 3700 couverts par le projet dont 100 hommes et 220 femmes issus 
des villages du rayon d’action du  projet. Les femmes occupent une place de choix dans l’échantillon, car elles sont 
les utilisatrices  quotidiennes des foyers améliorés et partant, disposent d’une masse importante d’informations sur le 
thème développé dans le cadre de cette étude. L’échantillon a été subdivisé en trois catégories constituées de 320 
ménages (260 ayant bénéficié des foyers améliorés et 60 qui n’en ont pas reçus 
                   Nous avons consulté des documents d’étude de base, les rapports sur l’état d’avancement du projet, et 
sur une évaluation interne d’impacts effectuée en mars 2011 par UGEAFI; de sessions de travail, d’entrevues 
formelles et de discussions informelles avec des membres de l’équipe technique du programme; d’interview semi-
structurée aves des individus et des focus group.  Les entrevues du personnel de l’UGEAFI ont été conduites en 
français, alors que celles auprès des catégories d’interlocuteurs l’ont été en swahili et d’autres dans la langue 
vernaculaire par l’intermédiaire des interprètes.  
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III. RESULTATS ET DISCUSSION  
III.1. Quantité de bois et du temps de récolte 
III.1.1. Réduction de la quantité de bois  
Les tableaux 1 et 2  comparent  la consommation de bois par les foyers traditionnels à celle des foyers améliorés. 
Tableau 1 : Utilisation du bois par situation de référence 
 Villages Nombre de familles 
considéré 
Total de 
personnes 
Total de bois 
par jour ( en 
kg) 
Ratio 
Bois/Jour/Personne 
(en kg) 
Gishigo 45 278 978 3,52 
Kiziba 37 176 718 4,07 
Madegu 50 278 1 118 4,02 
Mishasho 38 248 852 3,43 
Mutanoga 37 210 793 3,78 
Muzinda 51 263 994 3,78 
Nyarusuku  45 228 910 3,99 
Runundu 58 352 1 362 3,87 
Total 361 2 033 7 725 3,8 
        
                    Tableau 2 : Utilisation du bois par foyers améliorés ( en kg) 
Villages Nombre de familles 
considéré 
Total de 
personnes 
Total de bois 
par jour  
Ratio 
(bois/jour/pers) 
Gishigo 28 175 110 0,62 
Kiziba 48 260 158 0,61 
Madegu 36 389 248 0,64 
Mishasho 25 146 102 0,7 
Mutanoga 33 227 215 0,95 
Muzinda 45 288 158 0,55 
Nyabibugu 28 187 110 0,59 
Nyarusuku  25 118 77 0,66 
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Runundu 52 373 195 0,53 
Total 320 2163 1373 0,64 
 
         L’exploitation de données de base avant l’implémentation du projet des foyers améliorés disponibles à UGEAFI 
nous a laissé voir qu’en moyenne, par jour et par personne, la consommation pour le FT est de 3,8 bois (tableau 2). 
La dite consommation est  obtenue par la division de la quantité de bois consommée par un ménage par jour par le 
nombre de personnes du ménage.  Cette consommation comparée à celle de foyers améliorés montre que la 
quantité de bois économisée par l’utilisation de foyers améliorés est proprement phénoménale : en moyenne, c’est 6 
fois moins de bois par personne desservie par un foyer amélioré.   
 III.1.2.Temps de récolte  
Le tableau 3 présente le nombre de récoltes effectué par les femmes et les filles lors de la situation de référence 
(avant l’introduction des foyers améliorés)  
Tableau 3 : Nombre de récoltes de bois par semaine 
Villages Nombre 
d’interlocu 
trices 
Moyenne de récoltes avec 
FT  (situation de référence) 
Moyenne de 
récoltes avec FA 
(maintenant) 
Différences 
(FT -> FA) 
Pourcentage  
de réduction 
Gishigo 13 5,7 2,4 3,3 58 
Kiziba 17 5,5 3,4 2,1 38 
Madegu 14 5,5 2,4 3,1 56 
Mishasho 11 5,6 2,2 3,4 61 
Mutanoga 11 5,7 2,7 3 53 
Muzinda 20 5,6 2,8 2,8 50 
Nyabibugu 14 5,4 2,8 2,6 48 
Nyarusuku  12 5,5 3,2 2,3 42 
Runundu 19 5,5 3 2,5 45 
  Total : 131 Moy. : 5,6 Moy. : 2,8 Moy. : 2,8 Moy. : 50 
 
            Selon ces résultats, l’introduction de foyers améliorés a globalement réduit de moitié (50%) le nombre de 
collectes de bois par semaine, avec un minimum de 38% de réduction (pour Kiziba) et un maximum de 61% (pour 
Mishasho).  Etant que le temps consacré à chaque récolte est demeuré constant avant et après l’introduction des 
foyers améliorés, nous pouvons conclure que le temps consacré à la récolte du bois par les femmes et les filles 
bénéficiaires a été globalement réduit de moitié par l’introduction des foyers améliorés.   
III. 2. Temps considérable de cuisson 
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Le tableau 5 résume le nombre de récoltes effectué par les femmes et les filles lors de la situation la situation actuelle 
(avec foyers améliorés).    
Tableau 4 : Temps de cuisson comparés pour des aliments 
Aliments Temps de cuisson avec 
FT 
Temps de cuisson avec 
FA 
Temps récupérés 
par cuisson 
Haricots entre 7 et 9 heures ± 3 heures de 04 à 6 heures 
Foufou de 25 à 30 minutes de 08 à 10 minutes de 17 à 20 minutes 
Viande entre 2 et 3 heures ± 1 heure de 01 à 02 heures 
Lait de 10 à 20 minutes de 04 à 05 minutes de 06 à 15 minutes 
 
                 Pour tester l’efficacité des foyers améliorés par rapport aux foyers traditionnels, nous avons jugé pertinent 
de ne retenir que les aliments qui prennent beaucoup de temps de cuisson et qui rencontrent les habitudes 
alimentaires de la population des hauts plateaux de Minembwe. Ainsi quatre aliments ont été retenus à savoir le 
haricot, le foufou, la viande et le lait. 
                   La question sur les temps de cuisson avec foyers améliorés pour ces quatre aliments a été posée à 120 
femmes des neuf villages couverts par l’enquête (entrevues de groupes et individuels). Expérimenté par nous-mêmes 
grâce au chronométrage, lors de notre séjour dans 36 ménages, le temps de cuisson pour les quatre aliments 
sélectionnés reste le même que pour les 120 femmes questionnées.  
 Nous constatons que les foyers améliorés réduisent beaucoup le temps de cuisson de ces quatre aliments: de l’ordre 
de 2,3 à 3 fois moins de temps pour les haricots, de 3 fois moins pour le fufu, de 2 à 3 fois moins pour la viande, et de 
2,5 à 4 fois moins pour le lait. La femme chargée de la cuisson fait donc six cuissons de haricots par semaines, une 
cuisson de viande, et sept cuissons de foufou et de lait. En tenant compte des temps récupérés par cuisson, nous 
arrivons à une économie de temps par semaine située entre (27H41 et 42H00) pour la cuisinière de cette famille 
moyenne de Minembwe.   
III.3. Conséquences de la réduction de temps de récolte de bois et de cuisson des aliments.  
                  La réduction de temps de récolte de bois de chauffe ainsi que le temps de cuisson des aliments  a laissé 
entrevoir  niveaux d’impacts : la gestion du temps,  l’amélioration générale de la santé des femmes et des filles et  la 
réduction des facteurs d’insécurité pour les femmes et les filles.  Ce sont des paramètres importants pour le 
développement d’une communauté dans le contexte de la RDC  (DSCRP, 2011).  
Le tableau 5 représente le temps moyen récupéré par semaine pour chaque village d’étude. 
 
Tableau 5 : Temps moyen récupéré pour la récolte de bois par village 
Villages Temps moyens par récolte Nombre de récoltes 
récupérées / semaine 
Temps moyen récupéré 
par semaine 
31 
NYONGOLO L.M et al : Les foyers améliorés   et  femmes  - Cah.CERUKI, 2015  (49) : 26-40       ISSN 2412-5873 
 
                                          Cahiers du CERUKI, Nouvelle série n° 49/2015 
 
Gishigo 3H00 3,3 10H00 
Kiziba 3H00 2,1 06H00 
Madegu 3H30 3,1 11H00 
Mishasho 2H00 3,4 07H00 
Mutanoga 3H00 3,0 09H00 
Muzinda 3H30 2,8 10H00 
Nyabibugu 2H00 2,6 05H00 
Nyarusuku  2H30 2,3 06H00 
Runundu 
3H00 2,5 07H30 
 
                  En prenant pour base de calcul les temps de récolte moyens récupérés par semaine et le temps de 
cuisson récupéré par semaine dans le tableau 5, nous avons obtenu les résultats suivants :  
La jeune femme : Comme cette femme bénéficie à la fois de la réduction du temps de récolte et de cuisson, nous 
estimons qu’elle a connu une libération de temps de 27H45 à 42H00 par semaine pour la cuisson des aliments, et de 
5H00 à 11H00 pour la récolte de bois (selon le village où elle se situe), pour un total hebdomadaire de 32H45 à 
53H00. ;  
La « maman» : Comme cette femme ne bénéficie pas du temps récupéré sur la récolte de bois, son temps récupéré 
ne varie pas avec le village.   
                Dans son cas, nous estimons qu’elle a connu une libération de temps de 27h45 à 42h00 par semaine ;  
La fille : La fille ne profite que de la récupération du temps de récolte de bois, soit de 05H00 à 11H00 par semaine, 
selon son village de résidence.  
Le tableau 6 montre la capitalisation du temps récupéré par l’introduction des foyers améliorés à Minembwe et ses 
environs. 
 
Tableau 6 : Utilisation du temps récupéré 
Réponses 
                                                                                                                     
Jeunes 
femmes 
Mamans Filles 
38 33 62 
Repos 33 21 36 
Etudes 3 0 62 
Augmenter la surface de culture 26 22  
Lancer un petit commerce 10 12  
Réunions (Eglise, associations, partis politiques, …) 24 11  
Chorale  19 5 27 
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Aller au moulin 20 5 34 
Travaux ménagers (lessive, puisage, vaisselle…) 28 13 25 
Visites (familles, amies, malades, …) 15 11 20 
S’occuper du mari 16   
Aider les enfants (ou frères / sœurs) pour leurs devoirs 10  18 
Gardiennage d’enfants et petits enfants  6  
 
                 Des questions proposées, 133 interlocutrices ont répondu dont 38 jeunes femmes, 33 mamans et 62 filles 
scolarisées. Ce tableau nous permis de faire plusieurs observations, dont : 
a) L’utilisation du temps libéré varie selon la catégorie  
Les jeunes femmes, qui ont récupéré le plus de temps par semaine, redistribuent ce temps entre le plus grand 
nombre d’activités (11 activités), et de façon très dispersée (8 activités sur 11 sont investies par au moins 40% des 
répondantes).  33 montré qu’ils utilisent massivement du temps récupéré pour se reposer ; puis 28 pour accomplir 
d’autres travaux ménagers, 26 pour augmenter leur surface de culture et 24 pour participer à des réunions. 
Pour les mamans, aucune activité n’est investie par plus des deux-tiers d’entre elle, contrairement aux jeunes 
femmes (dont 87% se reposent plus) et aux filles (dont 100% étudient plus).  Elles réinvestissent cependant leur 
temps de manière plus concentrées que les jeunes femmes et les filles, dans quelques activités seulement : d’abord 
l’augmentation de leur surface de culture (22) et le repos (21), et ensuite pour réaliser d’autres travaux ménagers 
(pour 13 d’entre elles, soit tout juste 40%).  Toutes les autres activités ont été mentionnées par moins du tiers d’entre 
elles. 
Les filles, qui ont récupéré le moins de temps par semaine (de 05 à 11 heures), redistribuent leur temps entre le 
moins d’activités (7 activités), mais de façon très dispersée (5 activités sur 7 sont investies par au moins 40% des 
répondantes, et toutes les activités sont investies par au moins 30% des répondantes)  Ce phénomène laisse 
entendre que, en plus des études dans lesquelles toutes investissent du temps, leur temps récupéré est à peu près 
également réparti entre 3 ou 4 autres activités, dont les plus importantes sont de se reposer (36), d’aller au moulin 
(34), de participer à la chorale de leur église (27) et de réaliser d’autres travaux ménagers (25).   
          Globalement, une partie du temps récupéré semble profiter personnellement aux femmes et aux filles, soit pour 
se reposer, soit pour réaliser des activités économiques (étudier, augmenter la surface de culture, lancer un petit 
commerce), soit pour participer à des activités sociales extra-familiales (réunions, chorale, visites d’amies).  
Cependant, à partir de notre connaissance des réalités culturelles de Minembwe et de notre interprétation de 
l’importance donnée par les interlocutrices à telle ou telle réponse lors des entrevues, l’enquête estime qu’environ 
40% du temps récupéré est réinvesti dans ce type d’activités, le 60% restant étant réinvesti dans des services à la 
famille (travaux ménagers, s’occuper des devoirs des enfants, s’occuper du mari, visiter la famille, s’occuper des 
malades, etc.). 
               De plus, même en considérant le 40% qui profite d’abord personnellement aux femmes et aux filles, la 
grande majorité de ces activités reste quand même confinée aux rôles traditionnels accordés aux femmes et aux filles 
de Minembwe, les études étant l’exception de taille à cette règle (manifestée de façon éclatante par les filles de 
l’école Isoko).  C’est ainsi qu’aucune femme ou fille n’a mentionné utiliser son temps pour, par exemple, « aller jouer 
au foot », ou « garder / traire les vaches », etc.  L’expérience des foyers améliorés semble donc indiquer que la 
récupération de temps par les femmes, due à l’introduction d’une technique améliorant leur productivité dans leurs 
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rôles sociaux traditionnels, n’est pas une condition suffisante pour provoquer un changement dans la répartition de 
ces rôles entre les hommes et les femmes.    
b) Amélioration générale de la santé des femmes et des filles 
 
Selon les bénéficiaires rencontrées, de même que les agents de projets interrogés sur la question, les risques pour la 
santé de l’utilisation de FT sont de deux ordres : les risques liés à la récolte, et ceux liés à l’utilisation du foyer. 
- Risques liés à la récolte. 
Contrairement à l’idée généralement admise, les risques pour la santé liés à la récolte du bois ne sont pas seulement 
dus à son transport, mais bien plus à la quantité de bois coupée et au débitage du bois, qui est effectué par les 
mêmes jeunes filles qui le transportent.  Les risques de la récolte du bois pour la santé ont été discutés avec 135 
interlocutrices, soit 43 « Jeunes femmes », 30 « Mamans » et 62 « Filles », qui ont identifié sept risques : Grande 
fatigue due à de longues distances, blessures par la machette ou la hache, morsures de serpents, blessures dues à 
la chute d’arbres (lors de l’abattage) et maux de dos et/ou du cou à cause de charges trop lourdes. Les blessures 
liées à plusieurs de ces risques peuvent être très importantes et même causer la mort car même des blessures 
bénignes au départ peuvent dégénérer en complications graves si le système de santé de la place reste encore 
inefficace. 
- Risques liés à l’utilisation du foyer traditionnel. 
La question des risques pour la santé liés à l’utilisation de foyers traditionnels a été abordée avec 179 interlocuteurs, 
soit 49 « Jeunes femmes », 30 « Mamans », 62 « Filles » et 44 « Maris ».  Tous et toutes, sans exception, ont liés 
des risques de santé à la fumée dégagée par le foyer, soit à des maladies (irritation des yeux, toux, rhumes, grippes, 
et maux de têtes), soit à de mauvaises odeurs qui imprègnent les habits et les aliments.  De plus, presque toutes les 
« Jeunes femmes » et les « Mamans » (71) ont mentionné la toux provoquée par la respiration des cendres (« la 
poussière du foyer ») au moment de l’allumage, lorsque l’utilisatrice approche le visage très près du foyer pour 
souffler sur les brindilles ou les braises afin de les enflammer.  Finalement, 16 « Jeunes femmes » ont mentionné la 
présence « d’intuta » sur leurs jambes, qui sont des cicatrices de brûlures aux tibias provoquées par la proximité des 
flammes quand elles s’accroupissent devant le foyer pour surveiller la cuisson.  Quoique assez répandues, ces 
« intuta » ne sont pas mentionnées par les « Mamans », probablement parce qu’elles considèrent ces cicatrices 
comme un fait de vie inévitable. 
c) Avantage des foyers améliorés  
 
Par rapport aux risques liés à la récolte du bois, les interlocutrices ont mentionné que les foyers améliorés ne 
changent pas la nature de ces risques (par exemple : l’abattage et le débitage d’un arbre comporte toujours le même 
risque de se blesser avec la machette ou la hache, ou par la chute d’un autre arbre).  La différence de risque entre 
« avant » et « maintenant » est plutôt due à une plus faible exposition à ces risques suite la diminution du nombre de 
récoltes (elle-même due à la réduction du besoin de bois), combinée à d’autres facteurs.  En utilisant toujours la 
même technique du nombre d’interlocutrices mentionnant l’existence du risque « avant » et maintenant », nous 
arrivons aux résultats suivants : 
- Fatigue due à de longues distances.  Comme les distances n’ont pas changé avec l’adoption des FA, la fatigue 
pour chaque transport est la même.  Seule la fréquence de cette fatigue a diminué, à cause de la réduction du 
besoin de bois.  Mais cette diminution de fréquence est quand même un résultat positif à imputer aux FA. 
- Blessures par la machette ou la hache.  Alors que 63 interlocutrices ont indiqué que ce risque existait « avant », ce 
nombre est réduit à 25 pour « maintenant ».  Le facteur principal invoqué par les interlocutrices pour expliquer cette 
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différence, est la réduction du nombre d’arbres à abattre pour alimenter les FA.  Il s’agit donc d’un impact positif 
presque totalement imputable au FA. 
- Morsures de serpent.  Le nombre d’interlocutrices invoquant ce risque passe de 56 pour « avant » à  20 pour 
« maintenant ».  Le principal facteur de diminution invoqué est la diminution de la densité des forêts, et donc de 
l’habitat des serpents, due à la déforestation.  Ainsi, la déforestation peut avoir un effet immédiat positif sur certains 
facteurs, même si l’ensemble de ses effets sur l’environnement sont négatifs.  La diminution du nombre de récoltes 
par semaine est aussi un facteur invoqué qui diminue l’exposition à ce risque, mais de moindre importance que la 
déforestation, selon les répondantes. 
- Chutes d’arbre.  Le nombre d’interlocutrices passe de 64 pour « avant » à 19 pour « maintenant ».  On explique 
cette importante diminution par l’éclaircissement des forêts, qui facilite l’abattage sécuritaire, et la disponibilité 
croissante de bois dans les parcelles reboisées (dans lesquelles la distribution régulière des arbres permet un 
abattage plus sécuritaire).  En faisant abstraction de l’effet positif du reboisement, qui est le même pour les FT et 
les FA, l’impact des FA serait ici aussi plutôt neutre ou négatif, pour les mêmes raisons invoquées pour les 
morsures. 
- Cassures de jambes.  On passe de 63 pour « avant » à 27 pour « maintenant ».  Comme les trajets sont souvent 
les mêmes, on explique principalement cette diminution par la réduction du nombre de trajets parcourus par 
semaine et la réduction de la charge par voyages, les deux réductions étant directement imputables aux FA. 
- Maux de cou ou de dos.  La diminution est impressionnante : de 79 « avant » à 29 « maintenant ».  Principaux 
facteurs invoqués : la réduction du besoin en bois permettant de transporter des fagots plus petits, et la réduction 
des fréquences de transport. Donc, un autre impact positif à imputer aux FA. 
- Epines.  On passe de 82 « avant » à 27 « maintenant ».  Principal facteur : déforestation intense, alors que la 
diminution du nombre de récoltes par semaine est un facteur secondaire.  Ce qui fait des FA un facteur neutre ou 
négatif de cet impact. 
 
                              Pour ce qui est des risques liés à l’utilisation des FA, il s’agit d’un changement majeur dans la 
nature des risques par rapport aux FT.  Ce changement est d’abord dû à la réduction très importante de la quantité 
de fumée dégagée par le FA (« pas de fumée »).  On peut cependant supposer qu’il est aussi dû à une modification 
de la composition de la fumée (i-e : une réduction des particules en suspension) due à une combustion plus complète 
du bois à cause de la chaleur plus intense du feu d’un FA.  Quant aux effets de ce changement, 134 répondants ont 
estimé que les maladies (irritation des yeux, toux, grippes, …) ont beaucoup diminué et ont même disparu (« plus de 
toux », « fini les yeux rouges », etc.); et 131 ont mentionné « qu’il n’y a plus d’odeur dans les habits et la nourriture ». 
                        Un autre changement important (mentionné par 71 interlocutrices) est la technique d’allumage utilisée 
pour les FA, qui requiert l’utilisation d’un tube (le plus souvent en bambou, mais parfois aussi en fer) pour souffler l’air 
vers les brindilles ou les braises qu’on veut enflammer, étant donné que la forme du FA ne permet pas de 
s’approcher suffisamment du four pour souffler directement sur ces brindilles et braises, comme avec le FT.  Cette 
technique éloigne le visage de l’utilisatrice des cendres du FA, éliminant du coup la respiration de ces cendres et la 
toux qu’elle provoque (« nous sommes guéries de la poussière »). 
                     Finalement, quelques interlocutrices ont mentionné que la forme du FA (carré, plutôt que rond pour le 
FT) et le fait que le feu soit interne plutôt qu’externe annulent complètement la cause des « intuta », qui fera de ces 
cicatrices une histoire du passé avec laquelle les jeunes femmes d’aujourd’hui étonneront un jour leurs petits-enfants. 
 
d) Réduction des facteurs d’insécurité pour les femmes et les filles  
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Deux risques ont été mentionnés par les interlocutrices concernant leur sécurité, tous les deux liés à la récolte du 
bois : le premier est le danger de « se faire battre et chasser par les propriétaires » des forêts où elles vont chercher 
le bois; le second est le danger de viol et autres violences sexuelles. 
Se faire battre. 
Concernant le premier risque, seuls les villages de Gishigo et de Mishasho semblent en être totalement exempts. 
Pour les 7 autres villages couverts par la recherche, 83 interlocutrices (sur les 107 interrogées sur ce thème dans ces 
villages) ont mentionné l’existence de ce danger.  Selon les interlocutrices, ce danger a d’abord diminué avec la 
réduction du nombre de récoltes par semaine générée par l’utilisation de foyers améliorés, mais a ensuite 
substantiellement augmenté depuis quelques années avec la multiplication des « forêts réservées », réduisant ainsi 
l’accès aux forêts communautaires. 
A défaut de relevés officiels (médicaux ou policiers) des cas de violences physiques des propriétaires de forêts 
réservées, nous pouvons recourir au nombre d’interlocutrices (sur les 107) qui ont mentionné l’existence de ce risque 
« avant » (il y a 4 ans) et « maintenant » comme indicateur de l’évolution de la sévérité de ce danger.  En prenant 
cette technique comme référence, il ressort que le danger de se faire battre par les propriétaires des forêts réservées 
est beaucoup plus important maintenant qu’avant le début du projet : 26 répondantes ont indiqué que ce danger 
existait « avant », alors que 71 affirment qu’il existe « maintenant ».  
En nous basant sur cette indice, nous pouvons conclure que l’expansion des forêts réservées a non seulement 
annulé l’effet bénéfique des foyers améliorés sur la sécurité des récolteuses, mais l’a aggravé au-delà de son niveau 
d’avant l’introduction des FA. 
Se faire violer. 
Peu d’interlocutrices ont reconnu l’existence de cette réalité : à peine 39 interlocutrices, sur les 135 interrogées à ce 
sujet ceci justifié par le caractère honteux de cet acte dans la coutume des habitants des hauts plateaux de 
Minembwe.  Selon les femmes qui ont accepté d’en parler, le danger de violences sexuelles ne se situe pas le long 
du trajet pour le transport du bois, mais plutôt dans la forêt où se récolte le bois.  Ce danger croît avec la distance de 
la forêt par rapport à un village: en effet, plus la forêt où on fait la récolte est éloignée d’un village, moins les cris des 
filles agressées seront entendues et moins elles auront du secours.   
           De sorte que, d’après les interlocutrices, l’incidence des agressions devrait être plus élevée pour les 
récolteuses des villages du centre que pour celles des villages périphériques (cette opinion est aussi partagée par les 
agents de projets interrogés sur la question).  Ceci étant posé, les répondantes ont aussi affirmé que le nombre de 
viols et d’agressions sexuelles a nettement diminué après l’introduction des foyers améliorés (« les filles se faisaient 
moins battre par les garçons »), simplement parce que la diminution du besoin en bois permet de stocker (et de faire 
sécher) le surplus de bois dans la maison tout en réduisant le nombre de récoltes par semaines.  Ces deux facteurs 
donnent la possibilité de faire des récoltes à un rythme imprévisible pour d’éventuels agresseurs (ex : pas 
nécessairement tous les lundi, mercredi et vendredi, mais plutôt deux jours de suite, et ensuite 4 jours plus tard). 
III.4. Contribution à la prise de conscience pour la protection de l’environnement 
            Le projet ayant diffusé 400.000 plants d’arbre de reboisement d’espèces variées avec l’objectif de 1) combler, 
dans le temps, les bois abattus pour la préparation des aliments et 2) contribuer à la diminution des lourds travaux de 
femmes à la recherche des bois à des endroits éloignés et les risques de se faire violer et/ou se blesser, il a été 
impérieux de tester si la population s’approprie alors ce volet après le projet.  
 
En effet, compte tenu qu’il s’agit du volet de la protection de l’environnement qui a fait l’objet de plus d’efforts à 
Minembwe, nous avons supposé que ne pas trouver de prise de conscience sur ce volet indiquerait sûrement une 
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absence de conscience pour les autres volets (l’eau, l’air, la bio-diversité végétale et animale, etc.).  Les questions 
ont été posées à 147 personnes, dont 43 « Jeunes femmes », 30 « Mamans », 30 « Filles » et 44 « Maris » et les 
réponses fournies par les enquêtés sont alors présentées dans le tableau 7 ci-dessous. 
Tableau 7 : incitations au reboisement 
Réponses 
                           Total interlocuteurs -> 
J. femmes Mamans Filles Maris Total 
43 30 30 44 147 
Utilité des arbres pour l’auto-consommation 
Bois de chauffage 35 28 18 39 120 
Bois de construction 26 24 13 30 93 
Faire de l’ombre (ex : aération de la 
maison) 
13 10 13 22 58 
Cuire les briques 15 16 13 11 55 
Enrichir le sol 2 1 6 10 19 
Utilité commerciale des arbres 
Vente des plants 6 10 9 14 39 
Vente des arbres et du bois 1 0 4 4 9 
Utilité collective 
Donner de la pluie 7 3 9 9 28 
Combattre la déforestation 4 1 2 12 19 
Lutter contre les vents 2 1 1 11 15 
Tout le monde a besoin des arbres 7 3 1 2 13 
                     
                Nos observations indiquent qu’un changement profond dans la conscience de protéger les forêts a eu lieu à 
Minembwe depuis les ± 15 dernières années.  En effet, si le reboisement n’était effectué qu’à cause d’incitatifs 
externes (comme le don de plants, les sermons des pasteurs de la CEPAC, …), sans conviction profonde, il pourrait 
«  se faire, encore aujourd’hui, du reboisement à Minembwe et dans le village », mais les pépiniéristes n’arriveraient 
pas à vendre leurs plants avec profits, ce qui engendra un découragement et créera par la suite le déséquilibre entre 
l’offre et la demande pour enfin causer de rupture de l’offre par rapport à une demande trop forte.   
                   De plus, les raisons invoquées au Tableau 7 sont très concrètes, et la plupart du temps liés à des intérêts 
personnels, ce qui leur donne une grande crédibilité (par rapport, à titre d’exemples, à des raisons que nous avons 
déjà entendus ailleurs, comme : « c’est bon pour l’autopromotion », « les arbres, c’est la vie », « le pays a besoin que 
nous protégions les arbres », et autres du même genre, de toutes évidence sortis tout droit des séances de 
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sensibilisation).  L’ensemble des réponses donne une image de cohérence difficile à projeter sans conviction 
profonde. 
                 Les interlocuteurs ont aussi mentionné un autre changement de comportements depuis 15 ans : « avant, 
nous étions fiers de faire des feux de brousse; maintenant, il ne se fait presque plus de feux de brousse, et ils sont 
presque toujours en périphérie ».  Invités d’expliquer ce qui a produit ce changement, ils ont indiqué : « les 
sensibilisations, ceux qui ont fui au Burundi en 1996 et sont revenus plus tard avec de nouvelles idées, et le fait que 
les autorités combattent maintenant les feux de brousse et le déboisement. ». Ce qui nous amène à la deuxième 
question de cette section, soit celle sur l’imputabilité des FA dans le développement de cette conscience.  La 
conscience de l’importance de protéger les forêts s’est développée quelques années avant l’implantation des FA, 
suite à la combinaison de facteurs qui n’ont rien à voir avec les FA.  Tout en ayant un effet bénéfique sur la protection 
des forêts, à cause principalement de la réduction du besoin en bois de chauffage, les FA ont plutôt bénéficié d’une 
conscience qui s’était déjà développée avant eux plutôt que de contribuer au développement de cette conscience. 
                  De fait, dans la mesure où c’est la recherche de solutions à des problèmes inédits qui occasionne de 
nouvelles prises de conscience et des remises en question de comportements établis, le développement et 
l’expansion de ces nouvelles consciences vont habituellement de pair avec l’aggravation des problèmes qui sont à 
leur origine, et non avec leur relâchement.  C’est ainsi, par exemple, que toute augmentation du prix du pétrole 
stimule le développement de nouvelles consciences et de nouveaux comportements par rapport aux énergies 
fossiles, alors que chaque répit dans l’escalade de ces prix voit les anciens comportements revenir en force (comme 
on a pu le constater lors de la dernière crise économique).  Dans cette optique, nous pouvons affirmer que, pris 
isolément, les FA sont plutôt un facteur qui contribue à retarder le développement de la conscience de protéger les 
forêts, dans la mesure où la diminution du besoin en bois rend moins pénible les problèmes causés par la 
déforestation : moins de déplacements vers des forêts éloignées, tout en profitant de la diminution du risque de 
morsures de serpents, de blessures par chutes d’arbres et par les épines. 
                  Les résultats de nos recherches ont prouvé que les distributions de foyers améliorés et des plants 
d’arbres qui permettent respectivement de limiter considérablement le niveau de consommation de bois par les 
ménages et, à terme, offrir  à ces ménages une source alternative d’approvisionnement en bois, constituent une 
réponse appropriée, susceptible de limiter la pression que la consommation domestique fait peser sur les ressources 
forestières.   
GUINEBAULT (2012), à travers l’expérience vécue au mali sur les foyers améliorés, estime que cette technique 
pourrait permettre de lutter contre les changements climatiques, limiter la déforestation et améliorer les conditions de 
vie des populations les plus pauvres. Adaptée au contexte africain, cette méthode de cuisson améliore les conditions 
sanitaires, soutient le développement économique et permet un accès à l’énergie dans des zones isolées. 
                  Il soutient que pour assurer le développement du continent, en tenant compte de la croissance 
démographique, une gestion efficace et équitable du secteur énergétique est cruciale. Il n'est pas possible 
d'envisager à court terme d’arrêter l’utilisation du bois de feu. En revanche, il est urgent de développer sur une 
échelle massive la distribution de foyers améliorés. Le changement d’échelle des filières a des retombées sociales 
importantes, touchant à la fois les entrepreneurs producteurs de foyers, les artisans (céramistes, forgerons etc.), les 
distributeurs et, plus largement, les ménages africains.  Au fait, il existe un réel potentiel de développement des 
énergies renouvelables qui sont à l’heure actuelle insuffisamment exploitées. Ces énergies pourraient jouer un rôle 
de plus en plus important au cours des prochaines décennies. De plus, en économisant jusqu’à 34% de combustibles 
par rapport au foyer traditionnel, le foyer amélioré évite la disparition du couvert forestier qui contribue au maintien du 
sol et donc limite l'érosion. 
                    A travers les résultats de l’enquête, nous avons relevé que la stratégie est d’autant efficace car elle 
permet aux femmes de 1) réaliser de gain de temps qu’elles capitalisent pour se reposer, soit pour réaliser des 
activités économiques (étudier, augmenter la surface de culture, lancer un petit commerce), soit pour participer à des 
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activités sociales extra-familiales (réunions, chorale, visites d’amies), 2) de réduire les facteurs d’insécurité pour les 
femmes et les filles et 3)  d’améliorer en général la santé des femmes et filles.  
Le reboisement bien qu’efficace (approvisionnement en bois et source de revenus) dans le cadre de notre étude, il y 
a lieu d’indiquer que quelques sites de reboisement sont constitués exclusivement d’Eucalyptus actuellement en âge 
d’exploitation à Minembwe et que   leur large diffusion  constitue un risque environnemental: perte de fertilité des 
sols, perte de biodiversité et menace sur les ressources en eau que les Eucalyptus consomment en grande quantité.  
La distribution exclusive d’Eucalyptus, même si elle encore souhaitée par une large frange de la population, est donc 
problématique d’un point de vue environnemental et peut même s’avérer, à long-terme, contre-productive.  
 
                Aussi, en  ciblant l’une des causes de la déforestation qui est la consommation des bois de chauffe par les 
ménages , la stratégie laisse de côté  3 autres causes dont deux d’entre elles ;- l’exploitation artisanale de l’or et la 
production de planches - sont considérées «marginales» étant donné l’étendue relativement limitée de leurs effets 
environnementaux. La troisième cause qui est beaucoup plus significative constitue probablement la principale cause 
de la déforestation dans les Hauts Plateaux de Minembwe. Il s’agit de l'extension des surfaces agricoles acquise par 
des techniques d’ouverture, chaque année, des surfaces de  terres fertiles des zones encore boisées de la région en 
utilisant le feu de brousse qui, non maîtrisé, constitue un facteur aggravant. Ainsi, La contribution de la stratégie 
adoptée par UGEAFI en matière de lutte contre la déforestation - aussi utile soit-elle - reste partielle d’autant plus 
qu’en réduisant la consommation des bois et en limitant le feu de brousse, il n’a toutefois pas d’emprise sur cette 
question d’extension des surfaces agricoles. 
 
                 L’intégration des objectifs environnementaux dans une intervention plus globale tenant en compte les 
enjeux de la production agricole et de l’intensification de ces productions («Produire plus avec moins» (FAO, 2011) 
devrait être explorée. Cela permettrait : 1) de limiter considérablement la pression sur les terrains forestiers, 2) de 
répondre au besoin prioritaire des populations qui reste à ce jour lié à l’alimentation et au revenu et 3) d’assurer, 
grâce à cela, une plus forte mobilisation des ménages sur les enjeux de la préservation de l’environnement.  
 
CONCLUSION  
                  Globalement, l’image qui se dégage de l’enquête sur les 4 points  que s’est fixée la présente étude 
démontre que les FA couplés avec le reboisement constituent une stratégie efficace pour la restauration des 
écosystèmes forestiers dans les milieux ruraux où la consommation des bois de chauffage constitue la cause 
principale de la destruction de l’environnement.  
                Cette solution doit privilégier une approche d’appropriation des ménages cibles du reboisement de leurs 
milieux en intégrant une culture de sauvegarde de ressources naturelles, condition sine quanone de la prospérité de 
leur économie agricole de base et partant, des contraintes pour les meilleurs conditions de leur vie quotidienne. C’est 
pour cette raison que les intervenants humanitaires ensemble avec les responsables étatiques et la communauté 
doivent toujours se mettre pour élaborer une politique de reboisement basée sur des prévisions rigoureuses de 
besoin de bois pour de périodes assez longues (20 années) et analyser efficacement avec l’appui des spécialistes en 
la matière sur des essences de bois les plus prometteuses adaptées aux conditions éco-climatiques.   
 
                Il semble que la stratégie adoptée jusqu’à maintenant par UGEAFI  freine la prise en charge de cette 
technologie par la population, et donc le moment où sa durabilité sera assurée.  Nous référons précisément à la 
politique de don des FA, qui semble être appliquée uniformément tout au long du projet.  Si une telle politique est 
appropriée et produit des effets multiplicateurs positifs au début d’un processus d’implantation d’une innovation, son 
maintien au-delà de la « masse critique » d’adoption freine alors le rythme d’adoption, puisque cette politique incite 
les futurs bénéficiaires à se placer sur une liste d’attente du projet pour profiter du don, plutôt que de s’adresser à des 
fournisseurs privés (souvent formés par le projet lui-même) et devoir payer pour le FA, même s’ils jugent que les 
avantages retirés du FA justifient ce prix.  Dépasser un certain stade, la politique du don entretient une mentalité de 
dépendance et freine l’inclusion de l’innovation dans les circuits économiques normaux.  
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